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Il y avait des gens vivant dans le ciel. Ils 
étaient Wendats. Un jour la nouvelle se 
répandit que la fille unique du chef était 
malade et que les médecins de la tribu 
étaient incapables de la soulager. On 
envoya un messager chercher un très vieux 
Shaman qui vivait retiré, très loin des autres 
gens. 
 
En voyant la jeune femme, le vieux Shaman 
dit aux gens de creuser sous les racines du 
pommier sauvage qui croissait près de la 
demeure du chef. Des jeunes hommes se 
mirent à creuser tout autour de l’arbre et 
suivant la recommandation du vieux 
médecin, ils déposèrent la fille malade au 

bord du fossé creusé, car le vieux avait dit : « lorsque vous creuserez sous les 
racines de l’arbre, vous trouverez le remède qui la guérira. Déposez-la si près 
qu’elle n’aura qu’à tendre la main lorsqu’ elle l’aura vu ». 

 
Longtemps, les hommes creusèrent, se faisant remplacer lorsqu’ils étaient 
fatigués. La jeune fille était étendue tout près, lorsque les hommes sautèrent 
hors du fossé, excités par un grondement soudain et terrible. Regardant d’où le 
bruit venait, ils virent le sol autour de l’arbre s’enfoncer et l’arbre disparaître avec 
la jeune fille, prise dans ses branches. 

 
Le monde au-dessous était une grande étendue d’eau. Aucune terre n’était en 
vue. Des oies sauvages nageaient lorsqu’elles entendirent un coup de tonnerre, 
le premier jamais entendu dans ce monde. Ils regardèrent en haut et virent 
l’arbre ainsi que la femme, qui tombaient du ciel. L’une des oies s’exclama : 
« Quelle étrange créature c’est, qui tombe d’en haut », et ajouta : « Je sais que 
l’eau ne pourra la supporter. Allons la recueillir et gardons-la sur notre dos ». 
 
Elles se rapprochèrent et la femme tomba légèrement sur leur dos et y resta. 
 
Tout en nageant, les oies retournèrent leurs têtes pour contempler leur fardeau. 
« Quelle belle créature que voici », se dirent-elles les unes aux autres ; « mais 
qu’allons-nous en faire? Nous ne pouvons la porter comme ceci pour toujours. 
Que faire ? L’une d’elle répliqua : « Nous devons aller en parler à la Grosse 
Tortue. Elle convoquera un conseil des animaux pour décider ce qui doit être 
fait ». 
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Elles allèrent trouver la Grosse Tortue, lui montrèrent l’étrange créature qu’était 
la jeune femme, lui disant tout ce qu’elles savaient à son sujet et lui demandèrent 
si elle avait l’intention de tenir un conseil des animaux pour décider de son sort. 

 
Un messager, envoyé par la Grosse Tortue, visita tous les animaux et les 
convoqua à un conseil. Les animaux vinrent immédiatement et pendant un long 
moment, ils regardèrent la femme avec admiration. La Grosse Tortue les avertit 
alors de ce qu’ils devaient faire, car la décision en revenait à eux. Il n’était certes 
pas question de la laisser aller à l’eau et de s’y noyer, car si elle leur avait été 
envoyée de cette façon, ce devait être pour le bien de tous les animaux et 
vraiment, tous se devaient de lui trouver une place à rester. 

 
Tous les animaux étaient grandement inquiets de la chose. Les oies avaient dit 
qu’un arbre était tombé d’en haut ; quelqu’un se leva donc et suggéra que si les 
oies pouvaient indiquer l’endroit où l’arbre avait disparu, des plongeurs 
pourraient descendre et peut-être rapporter juste un peu de la terre prise à ses 
racines. La Grosse Tortue, contente de cette idée, ajouta que si les oies 
pouvaient montrer l’endroit où l’arbre était tombé et qu’un peu de terre était 
obtenue, une île pourrait être créée, où la femme pourrait vivre. De plus, la 
Grosse Tortue offrit de porter l’île sur son dos. 

 
Les oies alors se retournèrent et nagèrent, avec la femme sur leurs dos, jusqu’à 
l’endroit où l’arbre était englouti. Rendues là, elles s’immobilisèrent. 

 
La Tortue fit alors venir le meilleur de tous les plongeurs, la loutre, pour qu’elle 
descende dans l’eau profonde et tente d’en ramener un peu de la terre qui était 
attachée aux racines de l’arbre. Immédiatement, la Loutre plongea et on la perdit 
de vue. Elle fut partie si longtemps que les autres animaux commencèrent à 
penser qu’elle ne reviendrait plus. Enfin, on la vit réapparaître, mais elle était si 
épuisée lorsqu’elle fit surface qu’elle ne fit qu’ouvrir la bouche, râler et 
redescendre, sans vie. Le Rat-musqué fut ensuite appelé. Il plongea et resta 
aussi longtemps que la loutre, et il échoua aussi. Le Castor, le suivant parmi les 
meilleurs plongeurs, essaya lui aussi, mais connut le même sort que la Loutre et 
le Rat-musqué. 

 
Un bon nombre d’autres plongeurs furent envoyés à leur tour, mais tous y 
perdirent la vie. La Grosse Tortue désespéra donc d’en appeler d’autres, mais 
invita les volontaires, s’il s’en trouvait, à tenter d’aller retrouver cet arbre au fond 
de l’eau. 

 
Pendant un long moment, personne ne voulut s’offrir. Mais, voilà qu’un vieux 
Crapaud, perdu dans la foule, parla et dit qu’il essaierait. Les animaux se 
regardèrent tous les uns les autres en riant et en s’amusant de ce qu’un vieux 
Crapaud, petit et laid, ait la vanité de tenter de réussir ce que tant de plongeurs 
renommés n’avaient pas réussi. 

 



Pour sa part, la Grosse Tortue pensa que le Crapaud faisait bien d’essayer et 
que peut-être, il serait plus fortuné que les autres. 

 
Alors, le Crapaud prit une profonde respiration et plongea. Les animaux se 
regroupèrent et le regardèrent descendre, jusqu’à ce qu’il fut hors de vue. Ils 
observèrent et attendirent si longtemps qu’ils finirent par se dire que c’en était fini 
du Crapaud, qu’il n’en reviendrait jamais. Mais tout espoir n’était pas perdu et les 
animaux continuaient à attendre. Cependant, rien n’était en vue. Bientôt, une 
bulle d’ai monta et éclata à la surface, mais pourtant ils ne voyaient pas le 
Crapaud remonter. La Grosse Tortue eut l’idée qu’il reviendrait à l’endroit où la 
bulle avait éclaté. Et il en fut ainsi. Juste à ce moment, certains le virent remonter 
des profondeurs. D’autres dirent : « Il doit avoir de la terre, il a été parti tellement 
plus longtemps que tous les autres ». Et bientôt, le Crapaud fit surface, se laissa 
glisser jusqu’aux côtés de la Grosse Tortue et cracha quelques grains de terre 
qui tombèrent sur le bord de la carapace de la Grosse Tortue. Alors, le Crapaud 
suffoqua, avant de retomber sans vie. (1) 

 
La petite Tortue commença immédiatement à faire une boue, qu’elle étendit tout 
autour du bord de la carapace de la Grosse Tortue et cette terre grandit jusqu’à 
devenir une île. Les animaux la regardaient grandir. 

 
L’île fut bientôt assez grande pour que la femme puisse y vivre. Les outardes 
nagèrent jusqu’à la rive et la femme y descendit. L’île devint de plus en plus 
grande, jusqu’à devenir notre île, c'est-à-dire notre continent, tel que nous le 
connaissons. Les Wendats appellent cette île : Wendaké, ou la Grande Ile. 
 
(1)  Pour avoir été le seul à ramener de la terre du fond de l’eau et avoir été ainsi 
le co-créateur du continent, le Crapaud était appelé « notre grand-mère » par les 
Wendats. Aussi n’était-il jamais permis de le blesser ou l’insulter. 


